RANDONNEE DU DIMANCHE 29 MARS 2015
« Clermont et ses alentours » : circuit d’environ 13 km le matin puis, l’après-midi : visite guidée de la ville avec Monsieur Claude Boulet (Président de la SAHC : Société Archéologique et Historique de Clermont).

Départ (sous la pluie), du CHI de Clermont puis descente du lieu-dit « Le vignoble » pour rejoindre Giencourt.
Au Moyen Âge, la vigne constitue une des composantes dominantes du paysage agricole Clermontois, et au XIIIe siècle, sous le règne de Philippe Auguste, le vin de Clermont est l’un des plus estimés des crus provenant des vignobles du nord de la Loire.

Le lieu-dit « le vignoble » de Clermont est localisé sur la pente orientée est, sud-est du promontoire au sommet duquel la ville s’est développée. L’origine de la culture de la vigne dans ce secteur remonte, au XIIIe siècle, lorsque l’évêque de Beauvais, Philippe de Dreux, a fait don de la puissante abbaye bénédictine de Saint Germer de Fly, qui deviendra une partie importante du vignoble de Clermont. D’autres communautés religieuses de la région possédaient des biens plus ou moins importants dans ce vignoble : le prieuré de Saint Leu d’Esserent, le prieuré de Wariville, les abbayes de Ressons, de Froidmont et de Lannoy, mais aussi le couvent des Trinitaires de Saint André (actuelle sous-préfecture), ainsi que l’église Saint Samson (comme en témoigne le lieu-dit « le Clos Saint Samson »). Mais un des crus les plus renommés était celui du « Clos Merlier », localisé à l’emplacement de l’actuel cimetière.

Les vignes cultivées par les Trinitaires s’étendaient sur la zone occupée de nos jours par le centre hospitalier interdépartemental. On peut citer parmi les variétés les plus cultivées : le Blanc Meunier, le Blanc Doux, le Blanc Mielleux, le Franc Rouge et le Dammartin. Le Blanc Meunier semble avoir été le cépage le plus répandu dans le vignoble clermontois. Il donnait un vin rouge soit disant de bonne réputation, qui se caractérise par une vigne dont la feuille est d’un blanc velouté.

Le déclin du vignoble de Clermont se matérialise surtout entre la fin de l’Ancien Régime et les années 1840/1850. Ainsi, en 1789, le vignoble occupait encore 162 hectares, alors qu’en 1836, il ne restera que 55 hectares, avant de disparaître dans les années 1860.

Les jugements sur la qualité des vins du Clermontois semblent variés. Le préfet Cambry, au tout début du XIXe siècle, disait « à Clermont, l’on y fait du mauvais vin », alors que quelques années plus tôt, le célèbre botanique Louis Graves affirmait que « le meilleur vin est celui de Clermont ».
 Et selon certains auteurs, Henri IV était un grand amateur des vins du Clermontois, en particulier la Côte Rôtie de Clermont qu’il avait goûté lors d’un séjour au château de Bulles.
Nos pas, nous ont conduits ensuite jusque Breuil-le-Vert puis Cannettecourt où nous nous sommes arrêtés pour admirer le magnifique pigeonnier du château de la Tâche (construit en 1835) et la maison d’en face avec ses deux « médaillons » représentant des chérubins tenant l’un du raisin et l’autre du blé. (photos 4 à 8)
Entre Rotheleux et Bethencourtel, le groupe s’est arrêté quelques instants pour admirer deux très beaux alpagas. (photos 10 – 11)
L'alpaga est le plus petit des camélidés. Sa taille au garrot est en moyenne de 90 cm et ne doit pas dépasser 100 cm. Son corps doit entrer dans un carré (la hauteur du garrot est égale à la longueur du dos), son corps doit être entièrement recouvert de laine des pattes au bout du nez, ses oreilles sont droites et courtes. Un alpaga peut vivre jusqu’à 20 ans.

L'alpaga descend de la vigogne, il a été domestiqué par l'homme dans le but de produire en abondance une fibre fine, douce, chaude. 

Les animaux qui ne possèdent pas une laine de qualité suffisante pour êtres utilisés comme reproducteurs sont souvent destinés à vivre une vie d’animal de loisir. Grâce à leur gentillesse et à leur intelligence, les alpagas font le bonheur des particuliers. 

Après le pique-nique, Monsieur Boulet nous  fait visiter la ville de Clermont (la météo n’était  toujours pas avec nous : pluie et vent). 
Le centre ville de Clermont réunit un grand nombre d’anciens hôtels particuliers de la fin du Moyen-Age au XVIIIème siècle.

L’hôtel de ville : fut édifié au XIVème siècle. Il fut le siège commun de l’assemblée communale, du baillage et des autres juridictions du comté. Il servit aussi de halle aux draps. Cette construction de quinze mètres de large sur cinquante deux mètres de long, possède encore une partie des murailles, d’une épaisseur de 2.7 mètres, qui était destinée à constituer la suite de l’enceinte fortifiée du bourg. La façade occidentale, appelée aussi le castillet, faisait partie de l’enceinte fortifiée de la ville, elle est terminée par des mâchicoulis, avec des parapets et des meurtrières, le tout s’appuyant sur des corbeaux à étages décroissants. Sa façade est terminée en un grand pignon divisé du bas vers le haut par un contrefort sur lequel s’appuie le beffroi polygonal qui dépasse de quelques mètres l’angle supérieur du toit. Au rez-de-chaussée, de chaque côté de ce beffroi, existe une large arcade en anse de panier, sous laquelle sont ouvertes des portes carrées. (photos 12 à 16)
L’église Saint-Samson a été bâtie au XIIIème siècle, puis remodelée au XVIème siècle. La façade occidentale et le bas-côté nord de la nef sont les parties les plus anciennes, tandis que le croisillon sud du transept, l’élévation sud de la nef et la sacristie sont du XVIème. (photos 17 et de 24 à 30)
La porte de Nointel : c’est une porte datant du milieu du XIVème siècle. Elle faisait partie des fortifications du bourg de Clermont. (photos 31 – 32)
Le donjon : fut probablement érigé au XIIème siècle sur les bases d’un château déjà existant au XIème pour résister aux invasions des Normands. De forme quadrangulaire et comprenant trois étages de six fenêtres, le donjon était protégé par deux enceintes. Il fut utilisé comme forteresse jusqu’au XVIIIème siècle puis comme logement des seigneurs du lieu. Il fut vendu en 1805 pour devenir une maison de correction. En 1826, il fut transformé en maison centrale pour la détention de femmes. (photos 33 à 35)
La Tour de Buha : La Tour de Buha, commandait l’angle nord-ouest de l’enceinte du bourg depuis le XIVème siècle. Au XVIème siècle, elle a été partiellement détruite par un incendie. (photos 22 – 23)
Séraphine Louis : peintre autodidacte, Séraphine Louis est née en 1864 à Arsy dans une famille très pauvre. Orpheline à l’âge de sept ans, elle va faire des ménages chez des particuliers. En 1881, elle exerce au couvent Notre Dame de la Providence à Clermont, école pour jeunes filles tenue par des religieuses.  Celles-ci sont chassées en 1903. Séraphine quitte alors l’établissement et s’installe à Senlis. C’est dans cette ville qu’elle va s’exprimer par la peinture. La première guerre mondiale, puis la crise de 1929 qui ruine le marché de l’art, sont autant de bouleversements qui fragilisent l’esprit de la créatrice. Le 27 février 1932, Séraphine est internée à l’Hôpital Psychiatrique Interdépartemental de Clermont. Elle ne voudra plus jamais peindre jusqu’à sa mort le 11 décembre 1942. Elle repose au cimetière de Clermont, dans le carré des indigents. (photo 38)
César-François CASSINI : César-François Cassini, dit Cassini III ou Cassini de Thury, né à Thury-sous-Clermont le 17 juin 1714 et mort de la variole le 4 septembre 1784, est un cartographe et astronome français.

 Cassini III fut avant tout un cartographe de grand talent. Sa carte de France est un des classiques du genre. Il corrigea la méridienne qui passe par l'Observatoire et fut chargé de la description géométrique de la France. (photo 37)
Sources : commentaires de Monsieur Boulet, panneaux descriptifs dans la ville, brochure du Conseil régional de Picardie, Wikipédia
Photos : Christine et Alain

Un grand merci à Monsieur Boulet qui grâce à son hospitalité nous a permis de déjeuner à l’abri ; un grand merci également pour la visite fort intéressante de la ville de Clermont. (photo 40)
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